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À Corinne


AVANT-PROPOS
Au début de mon spectacle, Les hommes viennent de Mars et les femmes de Vénus, il m’arrive de demander à un couple pris au hasard depuis combien de temps ils vivent ensemble.
L’autre jour, à Grenoble, Bernadette et Denis ont répondu qu’ils étaient mariés depuis quarante et un ans. Chaque fois que des spectateurs donnent un nombre d’années de vie commune relativement élevé, un murmure d’admiration s’élève du public. Ce soir-là, ce fut une véritable ovation.
Et, comme chaque fois, cette réaction enthousiaste m’a interpellé. Comment expliquer que deux mille personnes applaudissent spontanément un couple qu’elles ne connaissent pas juste parce qu’ils sont mariés depuis quarante et un ans ? Est-ce parce que, sachant que la vie à deux n’est pas un long fleuve tranquille, ces spectateurs veulent les féliciter d’avoir surmonté ensemble les épreuves inévitables que l’existence leur a certainement réservées ? Peut-être.
Je pense cependant qu’il existe une raison plus profonde. Dans le cœur de chaque spectateur réside l’envie de vivre une longue et belle histoire d’amour. Applaudir chaleureusement Bernadette et Denis, même sans rien savoir de leur histoire, c’est reconnaître cette partie de soi qui veut croire que l’amour peut perdurer, même au bout de quarante et un ans.
J’ai donc le sentiment que les taux élevés de séparations et de divorces ne traduisent pas, comme on peut le lire régulièrement, une moindre volonté de vivre à deux. Je les perçois bien plus comme le signe d’une difficulté croissante à trouver les moyens d’y parvenir. De nombreux couples se séparent aujourd’hui non par manque d’amour, mais par manque de compréhension mutuelle. C’est dommage, parce qu’il suffit le plus souvent de très peu pour mieux se comprendre.
 
 
J’ai eu la chance d’en prendre conscience, il y a plus de vingt ans, en assistant à une conférence qui a littéralement changé ma vie. J’avais trente-quatre ans, j’étais marié depuis trois ans avec Corinne, jeune avocate pénaliste, et nous étions les parents de deux petites filles. Après mes études, j’avais créé en Belgique une compagnie aérienne, domaine très éloigné des relations entre hommes et femmes, même si les relations entre les membres du personnel de bord pourraient faire l’objet de nombre d’études ! Cette conférence était donnée par John Gray, qui venait d’écrire ce qui allait devenir l’un des livres les plus vendus dans le monde au cours des années 1990 : Les hommes viennent de Mars et les femmes de Vénus.
Écouter John Gray a été pour moi comme une révélation. J’avais – enfin ! – le mode d’emploi. J’ai compris les petites erreurs que je commettais sans en avoir conscience. J’ai pu mettre des mots sur des situations du quotidien que je ne parvenais pas à décoder. Tout devenait plus clair. Et c’était tellement simple. Pourquoi ne me l’avait-on jamais enseigné à l’école ou à l’université ?
 
 
Cette prise de conscience a suscité en moi une véritable vocation. J’ai étudié les relations humaines, me suis formé auprès de John Gray et ai créé les ateliers « Mars et Vénus », que j’ai animés pendant une dizaine d’années dans la plupart des pays francophones d’Europe, d’Afrique ou d’Amérique, touchant des dizaines de milliers de couples. N’étant pas psychologue de formation, j’avais développé une approche concrète et humoristique, fondée essentiellement sur le décodage de situations du quotidien et sur la communication dans le couple.
Cette approche décalée, très appréciée, m’a donné l’idée d’aller plus loin dans cette voie en créant un spectacle mi-comique mi-conférence dans un tout petit café-théâtre marseillais en 2006. Alors que je n’étais jamais monté sur scène, ce coup d’essai se transforma très vite en un « ovni du spectacle », selon les termes d’un grand producteur parisien, avec près de deux millions de spectateurs depuis sa création.
Ce succès imprévisible a renforcé ma conviction, si besoin était, que ce « mode d’emploi » est encore – et peut-être plus que jamais – nécessaire aujourd’hui. Les innombrables retours recueillis depuis toutes ces années en témoignent, comme celui-ci, très touchant :
« Bonjour. Je voudrais juste vous dire merci. Merci pour toute cette légèreté que vous avez apportée à mon couple. Nous sommes depuis cinq ans les parents d’un enfant handicapé qui a eu besoin durant quatre ans d’une surveillance vitale constante. Durant ces années, nous avons vécu dans la crainte que la maladie nous enlève cet enfant, dans les tracas financiers qu’engendrent les besoins de sa pathologie, mais aussi dans le souci de ne pas nous éloigner de notre fils aîné. Cela fait un an que cette surveillance vitale est moins nécessaire et que, enfin, nous pouvons nous retrouver.
« Pas évident au bout de quatre ans où l’on s’est croisés, relayés… Et voilà qu’un soir mon mari m’a emmenée voir votre premier spectacle. Nous avons ri, discuté, pleuré… comme nous ne l’avions plus fait depuis longtemps.
« Vendredi soir, nous étions de nouveau avec vous pour votre deuxième spectacle. Et là encore, nous avons ri, tellement nous nous sommes reconnus. Et ô combien vos conseils, vos remarques et votre mode d’emploi sont bien vrais ! Merci pour tout. »
 
 
Au niveau personnel, Corinne et moi avons aujourd’hui quatre enfants de seize à vingt-deux ans. Nous ne sommes certainement pas un couple modèle et il n’existe pas de recette miracle qui fonctionne pour tout le monde. Mais avec le recul, je sais que nous n’aurions jamais la qualité de relation qui est la nôtre aujourd’hui si nous n’avions pas compris et intégré dans nos vies ce « mode d’emploi », ces quelques clés qui permettent de mieux se comprendre pour mieux s’aimer.
Il est possible de vivre heureux en couple, de rire, d’être léger avec la femme ou l’homme de sa vie, même s’il ne s’agit pas de la première ou du premier. Au début d’une belle histoire d’amour, on rêve de la voir joyeuse et longue. J’espère que chaque lecteur trouvera dans ce livre quelques idées pour y parvenir. Après, il n’y aura plus qu’à les mettre en pratique…

PAUL DEWANDRE
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LE COUPLE AUJOURD’HUI :
ÉTAT DES LIEUX
Le couple en tant que pilier de la famille traditionnelle est en profonde mutation depuis cinquante ans. Aujourd’hui, selon l’INSEE, 20 % des ménages sont constitués de familles monoparentales et 10 % de familles recomposées. Le taux de divorces atteint 44 %, ce qui signifie que près d’un couple sur deux finira par se séparer alors qu’ils s’étaient promis de s’aimer toute la vie. Ce taux n’atteignait que 10 % au début des années 1970.
Pourquoi est-il plus difficile de vivre ensemble aujourd’hui que du temps de nos grands-parents ?
Autres temps, autres mœurs
Les temps ont changé. Nous ne sommes plus à l’époque de nos grands-parents. Et sous certains aspects, bien heureusement ! Dans les années 1950, les rôles des hommes et des femmes étaient clairement séparés (école de filles et école de garçons, travail du père à l’extérieur, travail de la mère au foyer). Chacun avait des tâches bien définies, du moins dans les milieux où la femme restait à la maison (car certaines femmes devaient partir travailler comme leur mari). Les hommes travaillaient le plus souvent entre eux ; au sein de sa famille, la femme disposait d’une grande latitude. Elle se chargeait comme elle l’entendait de l’organisation ménagère et de l’éducation des enfants. Elle avait quartier libre toute la journée et accueillait le retour de son mari au foyer comme celui d’un guerrier après la bataille. Hommes et femmes passaient peu de temps ensemble et personne n’empiétait sur les plates-bandes de l’autre. Ils n’avaient que peu d’occasions de s’affronter, chacun restant peu ou prou dans son monde.
Aujourd’hui, cette dichotomie n’existe plus. Les femmes ne sont plus cantonnées à la maison et ont leur place auprès des hommes dans l’univers professionnel. Cette évolution n’est pas sans conséquences sur la vie de couple. Celles-ci peuvent être très positives : se soutenir dans des projets professionnels respectifs peut constituer une magnifique source de rapprochement. Mais le stress engendré par des horaires professionnels difficilement conciliables avec le rôle parental et les activités des enfants entraîne également contrariétés et frictions. La compétition entre deux carrières peut aussi aboutir à des décisions déchirantes lorsque l’un des conjoints se voit offrir un poste intéressant dans une autre ville ou région. Le partenaire doit-il abandonner une occupation qu’il apprécie ? Cette situation peut constituer une nouvelle source de ressentiment qui n’existait pas du temps de nos grands-parents.
Certaines femmes ont également une ambition, voire une réussite qui peut faire de l’ombre à celui qu’elles aiment pourtant toujours autant. Accepte-t-il que sa compagne gagne plus que lui ou qu’elle occupe un poste plus important que le sien ?

Un rapprochement parfois risqué
Hommes et femmes se côtoient toute la journée au travail. Dans certains métiers à large amplitude horaire, certains passent même plus de temps avec leurs collègues de sexe opposé qu’avec l’homme ou la femme de leur vie. Cette promiscuité est susceptible d’occasionner des rapprochements : on s’enthousiasme sur un même projet, on partage les mêmes codes, on se félicite pour les résultats obtenus. Dans ces conditions, la séduction risque de s’inviter. Côtoyer au cours de la journée des collègues motivés et enthousiastes pour retrouver, le soir, son partenaire de vie fatigué – on l’est tous – et d’humeur bougonne mène à une comparaison peu flatteuse pour le conjoint, rendant la tentation de nouvelles aventures beaucoup plus attractive.

Des rôles interchangeables
Tandis que les femmes sont entrées dans l’univers professionnel des hommes, ceux-ci ont investi la sphère domestique autrefois réservée à leur femme. Aujourd’hui, ils s’impliquent davantage dans la vie familiale.
Partager les tâches ménagères et l’éducation des enfants, sans démarcation stricte entre les rôles de l’un et de l’autre, offre là aussi une source extraordinaire de rapprochement et de complicité. Prendre en commun les décisions sur le choix des écoles, la décoration de la maison ou les loisirs des enfants permet à l’homme et à la femme de se sentir portés par ce travail d’équipe, source d’amour et de bonheur. Mais cette collaboration accrue accentue également les risques de friction.
À l’époque de nos grands-parents, aucune femme n’aurait eu l’idée de reprocher à son mari d’utiliser la mauvaise éponge pour la vaisselle. Il ne savait même pas où se trouvait la cuisine. Et si, par miracle, il avait atterri devant l’évier, sa femme l’en aurait chassé ! Il était hors de question de le voir mettre son grain de sel dans l’organisation ménagère.
Le partage des tâches domestiques présente donc des avantages, mais il implique une meilleure capacité de collaborer au sein du couple, à défaut de quoi il constitue une source supplémentaire de conflits, généralement bénins, mais susceptibles de dégénérer.
 
 
Cela signifie-t-il pour autant que la situation d’antan était préférable ? Pas du tout ! Les générations plus anciennes ont beau jeu de stigmatiser les plus jeunes pour leur manque de persévérance ou d’engagement, et de prétendre qu’elles étaient plus heureuses et meilleures que leurs descendants du fait que, de leur temps, les divorces étaient plus rares. Il est difficile de déterminer si nos grands-parents s’en sortiraient mieux que nous s’ils se trouvaient dans la société actuelle.
De surcroît, est-ce parce qu’ils divorçaient moins qu’ils étaient plus heureux ? Personne ne peut l’affirmer. Les séparations étaient certes moins courantes, mais les femmes jouissaient d’une liberté plus réduite. Elles n’avaient souvent pas d’autre choix que de subir une relation qu’elles auraient probablement rêvée différente. Derrière la façade lézardée de la bienséance se jouaient des scènes de mensonge, de trahison et de violence. Sans compter la pression sociale et religieuse, qui empêchait de mener sa vie comme on le souhaitait.
Aujourd’hui, les femmes peuvent plus facilement s’assumer financièrement et il est devenu socialement acceptable de se séparer. Quand le ressentiment et l’incompréhension ont pris le dessus, que l’amour s’affadit, on va, contrairement à nos grands-parents, plus souvent décider de mettre fin à la relation, car il est devenu plus difficile de se résigner à rester malheureux ensemble.

Les difficultés d’une séparation
Se quitter après plusieurs années de vie commune n’est pas facile pour autant. Même si l’on est convaincu que la séparation constitue la seule solution, quitter un partenaire avec lequel on a créé une famille n’est pas anodin. Évoquer un « échec » lors d’une rupture est le signe que cette situation est souvent douloureuse. Recourir aux termes de « refaire » sa vie, plutôt que de parler de la poursuivre ou la continuer, indique là aussi l’épreuve qu’il a fallu traverser.
Certains couples passent cette épreuve en bonne intelligence. Ils prennent conscience que leurs chemins respectifs les emmènent vers des horizons différents et souhaitent le meilleur pour le père ou la mère de leurs enfants. Chacun poursuit sa route et fait de nouvelles rencontres. J’ai souvent vu des personnes divorcées tomber à nouveau très amoureuses. Elles se retrouvent finalement plus heureuses que du temps de leur union initiale. Et pourtant, même ces nouveaux couples, chez qui tout se passe bien, laissent régulièrement échapper une pointe de regret quand ils évoquent la rupture de leur lien initial.
Le plus souvent, quand deux êtres prennent la décision – plus ou moins solennelle – de vivre ensemble, ils ne se disent pas : « On verra bien, si ça ne marche pas, on se séparera. » Ils se sont promis, comme leurs grands-parents, de s’aimer toujours et veulent tout mettre en œuvre pour que le bonheur soit au rendez-vous. Bon nombre des personnes qui se séparent auraient aimé continuer leur route avec leur partenaire si elles avaient eu les moyens d’y parvenir. Comme Stéphanie, qui témoigne : « Séparée depuis trois ans, j’avais depuis sérieusement pensé à ce qui avait causé toutes les incompréhensions qui nous ont menés (le père de ma fille et moi-même) à nous séparer. Grâce à ton spectacle, j’ai pu former le puzzle ! Quel regret de ne pas l’avoir vu plus tôt ! »

Vivre à deux ou vivre seul ?
Faudrait-il alors ne pas se mettre en couple pour éviter de souffrir si l’on se sépare ? Certains essaient de s’en convaincre : « Mieux vaut vivre seul que mal accompagné », peut-on régulièrement entendre. L’accroissement du nombre de familles monoparentales pourrait également laisser à penser que cette solution rencontre un succès croissant. Pourtant, cela ne semble pas représenter l’issue la plus adéquate. Le succès des sites de rencontre, fréquentés par des millions de personnes en quête de l’âme sœur (hormis la frange de celles et ceux qui ne recherchent que des relations éphémères), prouve que même s’il n’est pas toujours aisé de vivre en couple, vivre seul semble encore plus difficile. La majorité des célibataires ne le sont pas par choix délibéré, mais parce qu’ils n’ont pas encore (re)trouvé un partenaire qui leur convient.

Une ère nouvelle
Si vivre seul n’est pas la solution recherchée et que l’on ne souhaite pas vivre mal accompagné, il ne reste alors qu’une solution : vivre bien accompagné.
On l’a vu, les écueils sont plus nombreux qu’auparavant. En revanche, nous possédons un avantage de taille par rapport à nos grands-parents : de nos jours, l’information est accessible comme jamais elle ne l’a été. Celle-ci permet d’avoir des clés pour une meilleure compréhension de l’autre, ce qui est indispensable à une bonne prévention. Pour entretenir la flamme de l’amour et agir avant que le couple ne s’effrite, il faut parfois faire quelques ajustements.
Apprendre à bien s’aimer est un travail quotidien. Cela demande d’y prêter attention, mais tout le monde en sortira gagnant. Un couple joyeux constitue un souci en moins. Nos enfants y trouveront une très belle source d’inspiration.
Il ne tient finalement qu’à chacun de nous de faire mentir les statistiques et d’inverser la courbe des divorces dans un monde plus apaisé.
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POSTULAT DE DÉPART : MARS ET VÉNUS NE PARLENT PAS LA MÊME LANGUE
Je l’avais pressenti il y a vingt ans et j’en suis aujourd’hui intimement convaincu, pour vivre heureux en couple, il est essentiel d’accepter que l’autre soit différent et ne réagisse pas toujours comme nous aurions réagi dans les mêmes circonstances. Pour l’accepter, il est fondamental d’en comprendre les raisons, faute de quoi l’on risque d’accumuler frustration et ressentiment vis-à-vis de notre partenaire que l’on finira un jour par qualifier d’« égoïste » ou – pire – de « cyclothymique ».
Un point d’entrée m’a beaucoup aidé à comprendre ces fonctionnements en couple, il s’agit de la différence entre les côtés dits « masculins » et ceux dits « féminins ». Je vois ces différences principalement comme un fonctionnement propre à chacun, que l’on pourrait comparer à deux langages.
Deux langues différentes
S’il existe un langage féminin et un langage masculin, il faut souligner qu’hommes et femmes sont tout aussi capables l’un et l’autre de s’exprimer dans les deux langues.
Ils gagnent à bien les maîtriser, car de parfaits bilingues peuvent mieux percevoir ce qu’exprime leur partenaire. Chacun doit pouvoir conserver sa langue, se faire comprendre quand il l’utilise, tout en comprenant aussi celle de l’autre, les deux langues conservant leur identité. L’équilibre dans la pratique de ces deux langages est le gage du bonheur à deux.
 
 
Il n’est pas question ici de prétendre que « tous » les hommes agissent d’une certaine façon et que « toutes » les femmes agissent d’une autre, mais que dans l’ensemble ils ont des manières différentes de s’exprimer ou d’agir. Si l’on devait décrire les différences physiques entre hommes et femmes à un extraterrestre, on pourrait par exemple dire que, d’une manière générale, les hommes sont plus grands que les femmes… même s’il existe des millions de femmes plus grandes que des millions d’hommes ! Au niveau des différences de fonctionnement, c’est la même chose.

Des tendances dissemblables
Distinguer les deux langues revient à dégager des tendances, qui ne sont jamais absolues, mais qui permettent d’éclairer les comportements de l’autre quand ils nous semblent étonnants, voire bizarres.
Prenons un exemple, celui de la réticence masculine à exprimer ses problèmes. Cette réticence se retrouve couramment et est source d’étonnement pour les femmes, qui, au contraire, se sentent la plupart du temps soulagées quand elles ont pu partager leurs soucis. Pour autant, évoquer la réticence des hommes à exprimer leurs problèmes ne signifie pas bien sûr qu’aucun homme ne les exprimera jamais. Il arrive que certains s’ouvrent dans des circonstances particulières. Mais savoir que la plupart des hommes préfèrent garder leurs problèmes pour eux aide les femmes à ne pas conclure que leur partenaire ne leur fait pas confiance ou ne les aime pas, et à comprendre qu’il parle à ce moment-là juste en masculin.
 
 
À défaut de pratiquer les deux langues, on risque de commettre l’erreur fatale des couples : croire que l’autre réagit comme on aurait réagi dans les mêmes circonstances. L’erreur est encore plus pernicieuse si on interprète la réaction inattendue de son partenaire comme une preuve de manque d’amour ou d’attention de sa part.
Ainsi, les hommes et les femmes accordent en général une attention différente aux dates et aux anniversaires. Pour une femme, se souvenir qu’elle a rencontré l’homme qu’elle aime un 22 juin lui rappelle, dix ans plus tard à la même date, les détails de leur rencontre. « C’était un matin, vers 9 heures, je portais une jolie robe à fleurs et j’étais assise sur un banc public. » Elle pense : « Je suis sûre que quand il va se réveiller, il va me dire : “Oh ma chérie tu te souviens, il y a dix ans, le matin, le banc public, ta robe à fleurs…” » Et que se passe-t-il ? Son partenaire se lève, s’habille et part travailler comme d’habitude. La femme se console, encore pleine d’espoir : « Je suis sûre qu’il ne m’a rien dit ce matin parce que ce soir, il va me faire une surprise ! Il a réservé un petit resto sympa, on va passer une soirée romantique. » Le soir, il rentre, il dîne et il se couche.
Elle va se coucher aussi, déçue qu’il n’ait rien organisé pour célébrer les dix ans de leur rencontre, et se convainc que cet oubli prouve une fois encore qu’il ne s’intéresse plus à elle. S’il l’aimait vraiment, il y aurait pensé.
 
 
Pour l’harmonie des couples, il est très utile que les hommes acquièrent la maîtrise du langage féminin et perçoivent l’importance, entre autres, de prêter attention aux dates anniversaires. Mais pour cette même harmonie, il est tout aussi fondamental que les femmes acquièrent la langue masculine et s’aperçoivent de la différence entre les deux « cultures » ; elles comprendront qu’en masculin, oublier une date n’est pas synonyme d’un manque d’amour et d’attention. Le masculin s’en tient au présent et aux faits. Témoin cette phrase sans appel du mari en réponse à son épouse qui lui demande en minaudant :
– Est-ce que tu m’aimes encore ?
– Évidemment, puisque je suis là.
Il devrait savoir que c’est nettement insuffisant pour le cœur féminin !
 
Deux personnes qui parlent une langue différente s’en aperçoivent très vite, puisqu’elles ne prononcent pas les mêmes mots. Il faut apprendre la langue de l’autre pour parvenir à communiquer, à défaut de quoi on est complètement perdu. Quand c’est le cas, on n’a pas idée d’en vouloir à la personne qui s’exprime dans une langue étrangère ! Il en va de même pour les langues masculine et féminine, qui fonctionnent selon des logiques distinctes, avec leurs codes, leurs grammaires et leurs interactions. Mais ici, ce qui prête à confusion, c’est l’utilisation des mêmes mots ! Pourtant, en masculin et en féminin, les mêmes mots revêtent souvent des significations différentes.

« Je n’ai rien à me mettre »
Cette spécificité du langage se retrouve dans le fameux « Je n’ai rien à me mettre » féminin, que l’homme entend comme « Il n’y a pas de vêtements dans ma penderie ». À ses yeux, c’est une hérésie, puisque le placard de sa compagne est plein. Pourtant, dans le langage féminin, cette phrase prend un tout autre sens. Elle peut signifier que la femme n’a pas trouvé de vêtements à son goût ce jour-là. Ou que ses vêtements ne sont plus à la mode, ou ne lui vont plus depuis qu’elle a retrouvé une taille de jeune fille ! Si son compagnon prend cette expression au pied de la lettre, si en plus il critique sa phrase ou se moque, bref, s’il n’est pas bilingue, elle va s’en agacer.

Affiner sa maîtrise de la langue de l’autre
Certains pourraient craindre de perdre leur naturel en acceptant de devenir bilingue pour être mieux compris par l’autre. Mais c’est faux ! Pour saisir cette nuance qui s’apparente plutôt à une adaptation de chacun, je vous propose de la comparer à la pratique sportive. Au tennis, par exemple, une meilleure maîtrise du jeu entraîne un plus grand plaisir. Certes, les débuts sont compliqués, la balle atterrit dans le filet trois fois sur quatre et on tient mal la raquette. Mais avec de l’entraînement et un peu de persévérance, on progresse, les échanges deviennent plus longs, on apprivoise la balle. Il est alors plus facile d’élaborer des stratégies et de prévoir les coups. Le jeu devient plus agréable. Pour autant, on est resté fidèle à soi-même.
Devenir bilingue en couple est tout à fait comparable. Une meilleure connaissance du fonctionnement de l’autre entraîne une meilleure communication, donc de meilleurs échanges. Il est possible de se concentrer sur ce qui en vaut la peine plutôt que de perdre du temps à ramasser les balles au sol !
Un débutant au tennis va-t-il renoncer à progresser pour ne pas perdre son jeu spontané (qui ne lui apporte finalement que peu de plaisir) ? De même, au sein du couple, améliorer ses échanges ne signifie pas perdre sa spontanéité et son authenticité. Cela permet simplement de mieux repérer les comportements et les phrases qui gâchent le plaisir… et ainsi les éviter !

L’intérêt de bien maîtriser les deux langues
Voici une anecdote qui, je l’espère, permettra de percevoir le plaisir que l’on peut retirer d’une relation de couple si l’on a une bonne maîtrise des deux langues.
À la fin du mois de juin 1998, nous habitions en Bretagne. Corinne était enceinte de huit mois de notre troisième enfant. Ce matin-là, je suis allé courir, et à mon retour, nous discutions de façon très détendue et complice.
Pour me rafraîchir, j’ouvre le réfrigérateur et prends un minicône glacé (nous achetons souvent des minicônes pour limiter les portions, sauf que les enfants en prennent trois dans chaque main, donc ça revient au même !). Je me retourne avec la glace en main, le visage de Corinne se ferme complètement et elle me fait remarquer d’un ton sec qu’elle a acheté ces glaces pour les enfants.
Je suis de bonne humeur ce jour-là et, ayant acquis les bases de la langue féminine, je suis capable de déceler que Corinne est en train de s’exprimer en féminin. Je me rapproche donc d’elle avec bienveillance, ce qui lui permet de se sentir suffisamment en sécurité pour s’interroger sur la raison de cette remarque si sèche. Dans la seconde qui suit, elle poursuit :
– Oh désolée, mange toutes les glaces que tu veux, mais j’en ai marre d’être enceinte, il fait chaud. Quand je te vois manger une glace, ça me donne envie d’en prendre une aussi, mais je ne peux pas, j’ai déjà pris trop de kilos, et le sucre ne me fait pas du bien. C’est long d’attendre, j’ai envie d’accoucher et de voir la tête de notre bébé.
Je l’ai serrée dans mes bras et nous avons continué à bavarder tout à fait normalement.
Sous la douche un peu plus tard, j’ai réalisé à quel point la compréhension du langage de l’autre nous aidait à surmonter de telles petites incompréhensions. Si je n’avais pas maîtrisé la langue féminine, notre échange aurait été tout autre. J’aurais pu me sentir agressé par le ton sec de Corinne et riposter, arguant que j’étais chez moi et que j’étais libre de manger ce que je voulais. Une dispute serait née, chacun recourant à des arguments sensés, mais escamotant le vrai fond du problème : Corinne était en fin de grossesse, elle en avait marre et elle avait hâte d’accoucher.
 
 
Chaque fois que l’on passe à côté de ces différences de langage, des incompréhensions s’accumulent et finissent par créer de la distance, voire de la rancœur. Et quand les petits malentendus se multiplient, cela finit par devenir toxique pour le couple. Je vois ces incompréhensions comme des gouttes d’eau qui tombent sur une roche. Jour après jour, mois après mois, année après année, elles vont creuser des trous dans la roche, même la plus solide. Rien de ce qui se passe n’est très grave, mais ce sont ces petites gouttes d’eau qui finiront par diviser le couple. C’est une bonne nouvelle, car il suffit de stopper ce goutte-à-goutte. Ce n’est pas une fuite gigantesque à colmater nécessitant d’énormes travaux ! Il s’agit juste de faire quelques ajustements pour l’arrêter.




– 3 –
HOMMES ET FEMMES :
ÉGAUX ET DIFFÉRENTS
Avant d’entrer dans le vif du sujet, un dernier préambule s’impose.
Aujourd’hui, l’idée selon laquelle il pourrait y avoir des différences entre hommes et femmes est contestée par plusieurs courants de pensée. Certains la jugent caricaturale. Effectivement, il s’agit bien de caricature, mais au sens littéral du mot. Le talent d’un caricaturiste est de forcer le trait de particularités physiques présentes chez la personne caricaturée. Il les met en exergue en les exagérant, mais le dessinateur n’invente rien. On reconnaît le modèle initial, et là réside l’effet comique. Sans l’exactitude des traits mis en avant, il ne s’agirait plus d’une caricature mais d’un portrait plus ou moins abstrait imaginé par l’artiste et qui ne correspondrait à aucun modèle réel.
En parlant des différences entre hommes et femmes, on caricature parce qu’on grossit quelques traits dans lesquels – il faut bien l’admettre, sauf à être de mauvaise foi – une part de nous se reconnaît quand même un petit peu.
L’idée n’est malgré tout pas de mettre les gens dans des cases ni de les réduire à cette seule dimension d’homme ou de femme. Chaque être possède son propre caractère, son vécu, sa culture et ses traits de personnalité qui font de chacun un être unique.
Focus sur le combat des femmes pour l’égalité
Les détracteurs de cette approche des différences entre le masculin et le féminin estiment en outre cette distinction rétrograde et réactionnaire. Ils la perçoivent comme la principale responsable du maintien des femmes en position d’infériorité.
Depuis très longtemps, et dans la plupart des cultures, les femmes ont été – et sont encore en plusieurs endroits de la planète – considérées comme inférieures aux hommes.
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